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John Llndley. — Notice biographique , 
par Emile Rodigas. 

Vers l'automne de 1815, un tout jeune homme, fils d'un 
horticulteur du Yorkshire, parcourait les principales villes 
des Flandres et du Brabant et répandait chez les amateurs 
de plantes, peu nombreux alors, des semences de végé- 
taux nouveaux ou rares. De même qu'il y a des hommes 
qui restent enfants toute leur vie, dont une éducation in- 
complète n'a fait qu'ébaucher le caractère et qui, à cin- 
quante ans, sont encore incapables de concevoir dans leur 
esprit inculte une idée sérieusement philosophique, de 
même aussi, il est des enfants dont les premiers pas dans 
la vie active annoncent qu'ils sont déjà des hommes, chez 
qui le caractère est formé de bonne heure, dont l'intelli- 
gence se développe sans secousses violentes, qui sont phi- 
losophes à vingt ans et qui , malgré leur jeune âge , mar- 
chent résolument sans s'en écarter jamais dans une voie 
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qu'ils se frayent à eux-mêmes. Le jeune voyageur auquel 
nous faisons allusion était un de ces enfants privilégies. 
Doué d'une énergie incroyable, possédant une force de 
volonté rare, mettant en œuvre une persévérance sans 
bornes, il sut accomplir la mission qu'il rêvait à seize ans, 
qu'il commença alors et qui fut le but de toute sa carrière : 
étendre et faciliter la connaissance du règne végétal. Aussi 
devint-il bientôt pour l'Angleterre ce que de Candolle et 
Richard furent pour la France et pour nous, le promoteur 
de la botanique, ce que Ch. Morren fut pour la Belgique, 
le zélé propagateur de l'iiorticulture. 

John Lindiey naquit à Catton , près de Norwich , le 2 fé- 
vrier 1799. il fit ses humanités dans cette dernière localité 
sur les mêmes bancs où s'était assis William Hooker quel- 
ques années auparavant. Encore enfant, il se distingua 
par la vivacité de son entendement et par son application 
sérieuse, trahissant sans cesse son goût naturel pour l'étude 
des plantes et pour les antiquités surtout, à tel point que 
ses condisciples lui donnèrent le sobriquet significatif d'aw- 
tiqnaille. Ayant quitté l'école à seize ans, à l'âge où d'au- 
tres commencent quelquefois à comprendre, et de retour 
de son voyage en Belgique, il demeura quelque temps 
auprès de ses |)arenls, se livrant à l'étude de la botanique, 
de l'horticulture et de l'entomologie, ses branches de pré- 
dilection. William Hooker habitait alors Norwich et s'oc- 
cupait, comme lui, d'insectes et de plantes. C'est à cette 
conformité de goûts que Lindiey dut le bonheur de ren- 
contrer dans une excursion son futur protecteur et ami, 
son aîné de quatorze ans. « Entre naturalistes connais- 
sance est bientôt faite »; depuis ce moment, Hooker et 
Lindiey se (irenl de fréquentes visites. Le changement de 
position du premier cl son départ pour Halesworth n'in- 
terrompirent nullement leurs bonnes relations. C'est même 
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à Haleswoith que Lindley débuta dans la carrière de publi- 
ciste. Un jour il trouva chez son ami VAnalyse du fruit, 
par Richard, et fut tellement charmé de ce travail qu'il 
résolut de le traduire. Aussitôt il se mit à l'œuvre : la tra- 
duction fut achevée en une seule séance qui dura trois 
jours et deux nuits; elle parut en 1819. 

Une activité aussi grande chez un jeune liomme de vingt 
ans était faite pour permettre de bien augurer de l'avenir. 
Vingt-cinq ouvrages publiés successivement, dont aucun 
médiocre et quelques-uns d'un ordre tout à fait supérieur, 
ayant pour objet la botanique et l'horticulture, sont là pour 
attester la fécondité de son intelligence et les puissantes 
ressources de son génie. 

A cette époque, des revers de fortune vinrent frapper 
son père et tourmenter sa jeunesse. Il dut quitter sa famille 
qu'il adorait et les champs qui lui étaient si chers; mais, 
en abandonnant le bonheur, il conserva l'espérance, et 
ce qu'il considéra comme un immense malheur, fut, au 
contraire, ce qui lui procura la satisfaction d'être à la fois 
utile à sa famille dont il devint le soutien, à sa patrie dont 
il pouvait attendre la reconnaissance, et à la science qui 
lui réservait une moisson de gloire. Gœthe, heureux, n'eût 
jamais écrit son Faust; M"" de Staël ne dut qu'à son exil 
d'avoir tressé ces belles couronnes qu'on appelle l'Italie 
et l'Allemagne; Lindley, si le bonheur fût resté à son 
tranquille foyer, n'aurait peut-être jamais songé à donner 
à l'Angleterre son Vegetable Kingdom, ce monument scien- 
tifique qui seul suffirait aujourd'hui à rendre son nom 
impérissable. D'ailleurs, la noble amitié qui était venue à 
lui dans sa modeste retraite, à Cattou, lui tendit une main 
secourable dans son infortune. William Hooker, dont le 
nom vénéré se présente si souvent à côté du sien, lui offre 
d'abord une généreuse hospitalité et l'introduit bientôt 



( 414) 

auprès de sir Joseph Banks, à Londres, dont il devient 
l'aide. C'était toujours en 1819. 

Pour bien apprécier ce que devint Lindley à partir de ce 
moment, pour avoir une idée nette de l'influence qu'il 
exerça sur son époque, il faudrait pouvoir examiner sa 
carrière à un triple point de vue et rechercher ce qu'il fut 
comme écrivain, comme professeur et comme adminis- 
trateur d'une société à qui son autorité donna le droit de 
régir l'horticulture britannique. On n'attend pas de nous un 
semblable travail devant lequel ceux mêmes qui se croi- 
raient ses émules auraient raison de reculer. Notre préten- 
tion n'ira pas au delà des faits; toutefois, pour ceux-ci nous 
suivrons la marche que nous venons d'indiquer. 

Les œuvres de Lindley peuvent être classées en deux 
grands groupes : ses ouvrages de botanique proprement 
dite et ceux qui s'occupent plus spécialement d'horticul- 
lure. Parmi les premiers, les uns ont pour objet la bota- 
nique systématique, les autres la botanique descriptive; 
parmi les seconds, il en est qui ont en vue la pratique des 
procédés culluraux, et d'autres qui traitent de la théorie 
de l'art que ses efforts élèvent en réalité à la hauteur d'une 
science. Tous sont écrits avec la même clarté, la même 
simplicité, la même vérité. 

En 1820, il était à Londres depuis une année à peine, 
quand il parut de lui quatre publications : Rosarum mono- 
grqphia; un volume in-folio de dessins chinois de plantes 
d'Asie avec quelques descriptions et une préface dans 
laquelle l'auteur signale plusieurs espèces nouvelles de 
Bauhinia, de Rosacées et autres; une Monographie du 
genre Digitalis, et, dans les Transactions de la Société 
Linnéenne, un magnifique Mémoire sur les Pomacées. Il 
dédia le premier de ces ouvrages à Ch. Lyell , le père du 
savant paléontologiste actuel. Cette dédicace fut noble- 
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ment accueillie par Lyell (I) et eut pour résultat de per- 
mettre à Lindley d'acquérir un bon microscope. Son Mé- 
moire sur les Poraacées lui valut le titre de membre de la 
Société Linnéenne. Désormais son nom est connu même à 
l'étranger; en effet, l'Académie des naturalistes de Bonn 
s'empresse d'inscrire le jeune savant au nombre de ses 
correspondants. 

L'année suivante, parut le Collectanea botanica : un grand 
nombre des belles plantes alors cultivées par Cattley y sont 
figurées et décrites avec le plus grand soin. En même temps 
qu'il s'occupait de végétaux exotiques, il réunissait les ma- 
tériaux d'une flore de la Grande-Bretagne, et son Synopsis 
fut publié en 1829. Ses Outlines of Botany suivirent peu 
de mois après, et il se disposait à faire paraître une sorte de 
Systema vegetabilium d'après Jussieu, quand survint le 
Gênera plantarum d'EndIicher, ce qui le fit renoncera 
l'œuvre qu'il méditait depuis huit ans. Dès 1850, il en 
fit connaître le fond dans son Introduction to the natural 
System of Botany, et, plus tard, dans \eNixus plantarum 
et, en 1856, dans le Natural system of Botany, l'œuvre la 
mieux soignée de Lindley, et dans laquelle il consigna ce 
qui était déjà prêt quand l'arrêta le Gênera d'EndIicher. 

Il ne lui suffit pas défaire bien connaître la flore actuelle 
de son pays, il voulut aussi en étudier la paléontologie, et 
il commença, en 1831, la publication d'une flore fossile de 
la Grande-Bretagne. Cet ouvrage très-estimé, 5 vol. avec 
de nombreuses figures, pour lequel il eut la collaboration 
de William Hutton, fut achevé en 1837. A cette même 
époque, il écrivit le 9"" volume en entier et presque tout 



(\) Lydl fui charmé de l'ouvrage et pour prouver au jeune auteur qu'il 
en appréciait le mérite, il lui envoya un bon de 100 I. si. (2,500 francs). 



( 416 ) 

le 8""" du Flora graeca de Sibthorp, et il donna l'édition 
somptueuse, tirée sseulemenl à vingt-cinq exemplaires, de 
sa Monographie du Victoria regia, cette Nynaphéacée d'un 
genre nouveau dont il fut le créateur. Lindley chercha par 
tous les moyens à répandre partout le goût de la botanique : 
aussi publia-t-il, en 1837-1838, le Ladies Botany, une 
Flore médicale, et son Serltim Orchidaceum. L'année sui- 
vante, il écrivit un traité de botanique à l'usage des écoles, 
qui eut plusieurs éditions, et, en 1840, parut sa Théorie 
de V horticulture, monument scientifique que l'avenir res- 
pectera, que les botanistes eux-mêmes consultent avec 
fruit et qui fut traduit dans presque toutes les langues de 
l'Europe. Le nombre de plantes que Lindley a décrites est 
réellement formidable; son nom surgit partout à l'égal de 
celui de Linné : l'œuvre magnifique qu'il publia de 1850 à 
1840, sur les Orchidées, Gênera andSpecies ofOrchida- 
ccoiis Plants, suffirait à le prouver, si nous n'avions encore 
le Lindley and Paxlons Flower Garden, qui est presque 
entièrement de lui, VEncyclopaedia of Plants, de Loudon, 
dont la plupart des descriptions sont de sa plume, et le 
Vegetable Kimjdom, que nous avons déjà cité, et qui con- 
stitue le plus grand titre de Lindley à la reconnaissance de 
la postérité. Il était fier de cet ouvrage dont l'idée lui vint 
en 1841 , lors de l'apparition de YEnchiridion bolanicurn 
d'EndIicher, idée qu'il réalisa cinq ans plus tard : « Si je 
n'avais écritce livre, disait-il , je voudrais l'écrire encore; 
la théorie d'horticulture et lui sont ce que j'ai fait de meil- 
leur. » 

Les travaux quemous venons d'énumérer forment déjà 
une longue liste et cependant ce n'est pas tout. De 1822 à 
1848 , il écrivit de nombreux articles dans les Transactions 
ofthe Horlicultural Society , ne négligeant aucun objet en 
connexion avec les branches de l'histoire naturelle dont il 
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s'occupait. Il y traita de main de maitrebien des questions 
de morphologie et de physiologie végétale, les lois de la 
croissance à des moments donnés, l'action des basses tem- 
pératures, la formation des fleurs doubles, etc.; il y décri- 
ait les plantes nouvelles introduites dans le jardin de la 
société et y donna des preuves d'une connaissance parfaite 
de l'esthétique florale. C'est lui qui dirigea seul, sauf les 
toutes premières années, et qui écrivit le Botanknl Uefjis- 
ter, cette revue universelle des flores du monde. Le Trva- 
lise ofBotanij, que publia la Société anglaise pour la pro- 
pagation des connaissances utiles, est de Lindiey. Tout le 
commencement de cette autre publication populaire si 
utile, le Penny Cyclopedia, jusqu'à la lettre E, est son 
œuvre. Son Médical and Economie Botany mérite aussi 
d'être cité. Enfin, c'est lui qui fut le principal fondateur et 
l'éditeur d'un journal horticole dont l'importance n'a fait 
que grandir sous sa puissante impulsion.et qui a rendu et 
rend encore à la botanique et à l'horticulture des services 
incontestables. C'est dans le Gardeners" Ckronicle, le meil- 
leur des journaux d'horticulture que nous connaissions, et 
dont Lindiey dirigea pendant vingt-cinq ans la partie 
florale, c'est dans ses articles de chaque semaine qu'on 
pourrait juger l'homme et l'écrivain, mieux peut-être que 
dans ses œuvres purement scientifiques. Lorsque, en 1857, 
le président de la Société royale des sciences, de Londres, 
remit à Lindiey la médaille royale qui lui fut votée pour le 
mérite de ses travaux variés de botanique et d'horticulture, 
il fit l'éloge de l'écrivain. Il fit ressortir* l'originalité et la 
vigueur de son intelligence (1), sa promptitude à observer 
les affinités, la lucidité de son style. » 11 signala les eflbrts 



(1) Garclenem' Clironkle, n". du 18 nov. 1863. 
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constants de Lindley pour répandre en Angleterre la con- 
naissance du système naturel. Il ajouta que « c'est à lui que 
l'horticalture est redevable d'être sortie de la condition 
infime d'un art empirique pour s'élever au rang d'une 
science réelle. » 

Ce qu'il faut dire encore à la louange de Lindley , c'est 
que jamais aucun but mercantile ne guida sa plume etque 
malgré sa puissance, qu'il savait être souveraine, il ne la 
trempa jamais dans le fie! , parce que son cœur en était 
exempt et qu'il croyait les autres aussi bons que lui. Dans 
ces pages rapides, d'un style élégant et facile, également 
admirées par ses amis et ses ennemis, il ne chercha pas 
seulement à élever l'horticulture, mais, guidé par une pen- 
sée morale digne de lui, il mit tout en œuvre pour élever 
aussi la condition des horticulteurs et pour améliorer le 
sort des jardiniers. En toute circonstance, il prêcha l'édu- 
cation de ceux-ci, parce qu'il y voyait le moyen le plus effi- 
cace d'augmenter leur bien-être. 

Avons-nous eu raison de dire que Lindley accomplit ce 
qu'il rêva dans son jeune âge ? 

Cette prodigieuse activité qui distingua l'écrivain marqua 
au môme titre la part qu'il prit sans interruption, durant 
quarante années, à la gestion des affaires de la Société 
d'horticulture de Londres. Dès 1822, il est nommé secré- 
taire-adjoint pour les jardins de cette société. On était en 
train de les établir alors à Chiswick; c'est Lindley qui les 
acheva. C'est lui qui en planta le verger. S'étant mis en rap- 
port avec le professeur Van Mons , il y introduisit des varié- 
tés fruitières nouvelles dont on reconnaît encore aujourd'hui 
le mérite (1), et qui se répandirentde là dans toute l'Angle- 



(1) BuUelin du Cercle professoral d'arboricutiure , 1, page 49. 
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lerre. Qualre ans plus tard , il cumula avec ses anciennes 
fonctions celles plus importantes desecrétaire pour la ville. 
A partir de ce moment, son influence ne fait que grandir 
avec son dévouement aux affaires de la Société, et bientôt 
il en est et la tète et le bras. 11 y consacre chaque jour des 
heures entières, au local de Regent-street , et passe une 
journée sur sept à Chiswick, sans compter les courses 
matinales qu'il y fait pour les travaux extraordinaires. 

Lindley fut en Angleterre le fondateur des floralies. En 
1850, quand l'ancien secrétaire honoraire fit place à Ben- 
Iham, il réussit à substituer aux fêtes splend ides qu'on 
donnait alors et qui ruinaient la société, des expositions 
générales de plantes et de fruits, à l'instar de ce qui se fai- 
sait déjà en Belgique, expositions qui devinrent par la suite 
les assises annuelles de l'horticulture nationale : le juge- 
ment qu'on y prononçait sur les cultures et leurs produits 
était sans appel. Grâce à elles, la société put promplement 
rétablir son crédit. Elles servirent de modèle à toutes les 
floralies qui se succédèrent en Angleterre; on conçoit quelle 
a dû être leur influence sur les progrès de l'horticulture. A 
l'époque des expositions, Lindley passait tout son temps au 
jardin : on l'y trouvait, le matin , avant 6 heures; il ne le 
quittait jamais avant 6 heures du soir, veillant lui-même 
à tout, dirigeant tout, ordonnant tout. 

Lorsque, en 1841, Bentham se retira, on laissa à Lind- 
ley les fonctions du secrétariat honoraire avec celles qu'il 
remplissait déjà et on lui conféra le titre de vice-secrétaire. 
En 1858, il devient secrétaire de la société et membre du 
conseil. Il continua à remplir avec une exactitude ponc- 
tuelle toutes ses fonctions jusqu'au jour où l'excès des tra- 
vaux auxquels il se livra, lors de l'exposition universelle 
de 1862, trahit ses forces et l'obligea à renoncer désormais 
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ù radministraiion de la société qui lui doit la considération 
et la prospérité dont elle jouit aujourd'hui. Tous les mem- 
bres de la société se souviennent de son urbanité et de sa 
franchise; tous se rappellent les soins attentifs qu'il appor- 
tait aux réunions, dans Régent-street, auxquelles son habi- 
leté et sa profonde connaissance des plantes, de leur nature, 
de leurs besoins, donnaient un intérêt spécial. Aussi n'ont- 
ils pas attendu sa mort, comme il arrive souvent, pour hii 
témoigner leur vive reconnaissance : ils lui offrirent une 
coupe en argent rappelant ses travaux botaniques et pla- 
cèrent son portrait dans la salle des séances. 

En dehors de ses instructives conférences à la société , 
Lindley avait ses leçons à donner à l'Université de Londres 
et au Jardin botanique de la Société de pharmacie de 
Chelsea, jardin dont il était en même temps directeur. 
C'est en 1829 qu'il débuta à l'Université. Sa thèse inaugu- 
rale ne fut pas sans étonner ceux qui avaient jusque-là 
entendu préconiser le système de Linné; le nouveau pro- 
fesseur le relégua hardiment à l'arrière-plan et fit sentir 
de prime-abord toute la supériorité du système naturel. 11 
professa sans interruption jusqu'en iSQi , aimé et vénéré 
de ses élèves, estimé de tous ses collègues. Ses longs servi- 
ces lui valurent l'éméritat et l'honneur de siéger, de 1861 
à 1863, à l'Université de Londres comme examinateur en 
sciences botaniques. Il donnait à ses cours les soins les plus 
minutieux; il ne se bornait pas à les lire, mais préparait 
chaque fois ses notes, faisait de nombreux croquis pour 
les explications et donnait la plus grande attention à l'ar- 
rangement des matières. Ses leçons se distinguaient par 
leur ordre méthodique, leur concision, leur clarté, leur 
simplicité. Il se mettait volontiers à la disposition de ses 
élèves et leur servait de guide en dehors de l'école. Ses 
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cours de Chelsea étaient éminemment pratiques, et les 
conférences scientifiques qu'il donnait parfois à l'Institut 
royal de Londres et ailleurs étaient aussi variées que bien 
appropriées à chaque auditoire. Il forma de nombreux élè- 
ves et eut la suprême satisfaction de voir quelques-uns 
d'entre eux déjà devenus des hommes marquants. Un 
professeur ne doit pas s'attendre à une autre récompense. 

A l'étranger, Lindiey jouissait d'une considération méri- 
tée. En 1832, l'Université deMunich lui conféra ex cathedra 
le titre de docteur en philosophie qu'il fut digne et lier de 
porter toujours. En 1834, l'Académie des sciences de Berlin 
le nomma membre honoraire; en 18S3,il fut élu membre 
correspondant de l'Institut de France; un des premiers 
actes de la Société royale de botanique He Belgique fut de 
se l'associer. Ainsi lui vinrent de toutes parts les distinc- 
tions les plus flatteuses; plus de soixante sociétés, toutes 
les sociétés de botanique et d'horticulture de l'Europe et 
de l'Amérique de quelque importance l'inscrivirent parmi 
leurs membres, voulant rendre de la sorte un juste hom- 
mage à ses talents distingués. 

Lindiey ne fut pas moins apprécié par ceux qui étaient à 
la tête du gouvernement de son pays : souvent il fut con- 
sulté par eux, et ses avis recevaient le meilleur accueil. 
C'està la suite d'un rapport émané de Lindiey, Wilson et 
Paxton que les jardins de Kew, bien peu de chose en 1838, 
devinrent propriété nationale et, comme ils l'avaient de- 
mandé, « le quartier-général de la science botanique pour 
l'Angleterre et ses colonies. » Ce fut toujours un bonheur 
pour lui d'avoir contribué à la nomination de William Hoo- 
ker à la direction de cet établissement. C'est à ces deux 
savants, consultés naguère par l'Amirauté, c'est à leurs 
judicieux avis, que l'île aride de l'Ascension doit son état 
florissant d'aujourd'hui. 
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11 lit partie de la commission irlandaise instituée par 
Robert Peel, lors du manque des pommes de terre, et le 
rapport de cette commission ne contribua pas peu à décider 
le ministre à faire rapporter les lois sur les blés. C'est lui 
qui, dans le Gardeners' Chronide (1), posa la question du 
prix du verre, et c'est à la baisse qu'il provoqua qu'on doit 
en Angleterre l'érection de nombreuses serres. 

Avant 1851 , il ne connut jamais ni fatigue de l'esprit 
ni lassitude du corps. Membre du Jury de l'exposition 
universelle de cette année, pour la section des substances 
alimentaires, il tomba sérieusement malade sous le sur- 
croît de ses travaux. Quelque temps de repos lui permit 
de les reprendre. Mais, en 1862, malgré sa famille, il se 
charge , à la grande exposition , du département des colo- 
nies, et des douleurs de tète continuelles ne l'empêchèrent 
pas de demeurer à son poste jusqu'au bout : mais cet effort 
l'épuisa. Désormais il avait le droit de se reposer. Mal- 
heureusement la mort est venue l'enlever brusquement, 
le 1" novembre dernier , à sa famille, à ses amis. 

Lindley montra, durant toute sa vie, ce que peut un 
homme actif doué d'une grande force de volonté. « Avec 
de la méthode, du zèle, de la persévérance, disait-il, rien 
n'est impossible. » Résolu et énergique, d'une puissance 
de travail qui étonnait , il accomplissait tout ce qu'il vou- 
lait entrepi'endre. 

Au milieu d'une vie aussi occupée que la sienne, publi- 
ciste, secrétaire, professeur, Lindley ne négligea jamais les 
devoirs de l'amitié encore moins ceux de la famille. Souvent 



(1 ) Plusieurs données de cette notice ont été puisées dans les articles 
que ce recueil a publiés sur Lindley. 
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ses deux filles passaient avec lui de longues journées, dessi- 
nant les planches de ses publications, et sa femme était le 
principal conservateur de son riche herbier au milieu du- 
quel il se délassait dans ses moments de loisir. Son herbier, 
admirablement tenu , renferme la collection d'Orchidacées 
la plus complète qui existe; il a été acquis par le gouver- 
nement et se trouve déposé à Kev/. Lindiey était d'une 
taille assez élevée, d'une figure régulière et agréable; il 
avait la démarche ferme, un peu fière même; son carac- 
tère très-vif était impatient devant l'opposition , ce qui ne 
l'empêchait pas d'avoir un cœur des plus chauds et des 
plus généreux. L'affection sincère qu'il voua à Hooker, la 
reconnaissance profonde qu'il conserva toujours à l'égard 
de Jos. Banks, de Lyell, de Cattley, de tous ses bienfai- 
teurs, prouvent assez que l'élévation scientifique et les 
travaux sérieux n'étouffent pas toujours les nobles senti- 
ments. N'oublions pas de mentionner un trait d'amour filial 
qui honore le savant, c'est que, à vingt ans, ayant sa plume 
pour toute richesse, il s'engagea â payer les dettes de son 
père. Il aima ses parents : ses enfants l'adoraient. L'amour 
vaut mieux que la crainte, iJ en fit l'heureuse expérience. 
Une preuve de sa bonté, c'est qu'il aimait les enfants et 
qu'il leur sacrifiait volontiers ses précieux moments. 

Le savant laisse des monuments impérissables; l'homme 
une mémoire sans tache : Lindiey est regretté de tous ceux 
qui l'ont connu. 
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